
La pur-sang des Aurès,
Houria Aichi qui a
signé en hiver 2008 un
nouvel opus
résolument
authentique, " Les
Cavaliers de l'Aurès" se
produira le 12 février
prochain à la salle Ibn
Zeidoun de Riadh El
Feth sur invitation du
Centre culturel
français d'Alger (CCF).
Auparavant, la
chanteuse sera visible
le 8 février prochain
au New Morning de
Paris à l'occasion du
Festival Au Fil des Voix.
ELLE NE SERA pas seule,
mais viendra certainement avec
son bendir en peau de mouton et
surtout, et c'est çà la nouveauté,
avec les  L'Hijâz'Car. Que ce
nom ne vous étonne pas, c'est
juste celui d'une quintet stras-
bourgeois, qui aux classiques
contrebasse et clarinette basse,
joignent des instruments comme
le oûd, la darbouka, rek, daf,
zarb, bendir. L'Hijâz, est une
montagne d'Arabie qui sur-

plombe à la fois l'Océan Indien,
la Méditerranée et la Mer
Rouge. En ce carrefour des cul-
tures, les hommes se retrouvent
le soir, là où les caravanes les
ont conduit. Ils se mettent en
cercle à la lumière d'un feu, plu-
tôt que celui d'une Lampe, et la
magie opère. La musique se fait
envoûtante, la chaleur de la cla-
rinette basse pénètre lentement
votre corps jusqu'à prendre
pleine possession de votre ima-
ginaire. Les rythmiques devien-
nent entêtantes, que ce soit cel-
les des percussions ou celles

imposées par les mélo-
dies de l'oûd. La
conception musicale de
ce concert inédit, et qui
tournera certainement à
guichet fermé, a été
confiée a Martina A.
Catella et Grégory
Dargent. 
Houria Aïchi sera au
chant, Grégory Dargent
au oûd, Etienne Gruel à
la percussion, Jean-
Louis Marchand à la
clarinette, Fabien
Guyot à la percussion,
Nicolas Beck à tarhu,
hajouj.  Ce n'est pas par
hasard si Houria Aichi
a donné le titre de " Les
Cavaliers de l'Aurès " à
son nouvel opus, car
dans la région de Ouled

Naîl, il existe un proverbe qui
reflète l'esprit de la contrée
natale de la chanteuse : " Aimez
les chevaux, soignez - les, par
eux l'honneur et par eux la
beauté. " La chanteuse, célèbre
l'universalité des règles de la
chevalerie, de la bravoure, de
l'amour, prônées par ces princes
cavaliers, les Raâyan el khil qui
ont marqué son enfance. Connue
aussi bien du public français
qu'algérien, Houria Aïchi, la
chaouïa a débuté toute seule
avec son tambour et sa flûte de
roseau, elle s'est vite montrée

soucieuse de faire bouger les
formes traditionnelles tout en
restant fidèle aux bases profon-
des de sa culture.  Elle chante sa
terre natale en adaptant au temps
présent, les chants populaires
des paysans de l'Aurès. Houria
Aïchi, rendue célèbre pour son
interprétation des chants de
l'Aurès, revisite aujourd'hui le
répertoire sacré de l'Algérie.
Elle a collecté ici et là, des
joyaux populaires qui racontent
Saints et rites rythmant le quoti-
dien. L'écrin musical tissé par le
compositeur Henri Agnel en fait
resplendir leur force et leur
beauté.  Née au pied du massif
des Aurès dans le Nord-Est algé-
rien, Houria Aïchi, qui vit en
France depuis près de trente ans,
perpétue une tradition de poésie
populaire chantée, héritée de sa
grand-mère. Dans sa famille et
depuis au moins trois généra-
tions, les femmes sont de gran-
des solistes qu'on appelle pour
chanter lors des cérémonies
familiales.  Qu'elle reprenne une
tradition ancienne de chants a
cappella ou des pièces pour dan-
ser, Houria Aïchi anime un
répertoire où des poèmes
d'amour côtoient des chants
d'exil, des chants de travail, des
berceuses et, pour son ancien
album Khalwa, des chants
sacrés d'Algérie. Découverte à
Paris en 1984, elle entame très
vite une tournée internationale.
En 1990, Bernardo Bertolucci la
choisit pour la bande sonore de
son film " Un thé au Sahara " et
l'année suivante, après un récital
au Théâtre de la Ville à Paris,

elle enregistre un chant sur une
musique d'Arthur Honnegger, en
compagnie du musicien japonais
Ryuichi Sakamoto.  Avec une
percussion qu'elle frappe à la
main (bendir) et la complicité de
la flûte traditionnelle (gasba) du
virtuose Saïd Akhelfi, Houria
Aïchi célèbre la force d'une tra-
dition qu'elle s'attache à faire
partager à Paris, New York,
Montréal, Bruxelles, Barcelone,
Fès et Alger.  On notera en par-
ticulier sa participation aux
concerts " Voix de femmes pour
la paix ", à l'initiative de Yehudi
Menuhin, aux côtés notamment
de la Sud-Africaine Miriam
Makeba, de la Bolivienne
Luzmila Carpio, de la Grecque
Angélique Ionatos et de
l'Israélienne Noa.  En plus de ses
récitals où elle est généralement
accompagnée à la gasba (flûte),
Houria Aïchi est apparue entre
2005 et 2007 à la faveur d'une
aventure musicale imaginée par
le saxophoniste et compositeur
Jean-Marc Padovani. Baptisé,
Cantilènes, oratorio jazz, le
spectacle réunissait cinq musi-
ciens face à " trois vocalistes
d'identités fortes et de traditions
musicales différentes " :
l'Algérienne Houria Aichi, la
Brésilienne Monica Passos et la
Macédonienne Maja Pavlovska. 
En juin 2006 à Rabat, une escale
proposée par Jean-Marc
Padovani a réuni le chant de
Houria Aïchi, le malhoun de
Laïla Lamrini et les musiciens
qui accompagnent le sax ténor
français. 

Rebouh H. 

APRÈS LA SORTIE DE SON NOUVEL OPUS, " LES CAVALIERS DE L'AURÈS " Houira Aichi se produira à Ibn Zeidoun 
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MIS À MAL par les graves tur-
bulences politiques qui traver-
sent la région, le Pakistan
demeure un pays où la musique
est reine. Cet art y est au carre-
four entre les influences de l'an-
cien empire perse, des traditions
tribales, notamment celles des
zones qui font frontière avec
l'Afghanistan, et des raffine-
ments hérités de l'Inde, à
laquelle le Pakistan appartenait
avant la partition en 1947. Terre
musulmane, le Pakistan a perpé-
tué les rituels mystiques soufis
du nord de l'Inde et de l'Asie
mineure, célébrant un Dieu sou-
verain par des chants dévotion-
nels débridés et des poésies
enivrées. A cela, on ajoutera les
allers-retours entre ceux qui sont
restés au pays et la jeune com-
munauté indo-pakistanaise du
Royaume-Uni, friande de musi-
ques électroniques rythmées et
de cinéma Bollywood.
Le programme est passionnant,
et le Théâtre de la Ville le suit
depuis plus de vingt-cinq ans.
On ne saura jamais assez gré à
l'établissement parisien d'y avoir
fait découvrir l'immense chan-
teur Nusrat Fateh Ali Khan, en
1985, avant que ce soufi pur
sucre né près de Faisalabad, au
Pendjab, n'aille s'encanailler en
1990 avec le chanteur de rock
Peter Gabriel et les précurseurs
du trip-hop de Bristol Massive
Attack pour un génial tube pla-
nétaire, Mustt, Mustt.
Icône du chant mystique qawwal
- le chant dévotionnel soufi du

sous-continent indien, 700 ans
d'âge -, Nusrat Fateh Ali Khan
est mort prématurément en 1997,
à 49 ans. Avec son physique de
bouddha, sa voix hors du com-
mun, sa bande de joueurs d'har-
monium et de claqueurs de main,
Nusrat a été au qawwal ce que
Glenn Gould fut à une généra-
tion de pianistes désireux de
jouer Bach : paralysant.
Au rayon de la foire aux specta-
cles, Nusrat avait des concur-
rents : les délirants frères Sabri
Brothers, de Karachi : cheveux
longs et teints en roux, bagues à
tous les étages, yeux maquillés
au khôl. L'un des frères, Ghulam
Farid, trépassa en 1994, et le
groupe disparut. Samedi 31 jan-
vier, dans l'un de ces concerts de
fin d'après-midi du Théâtre de la
Ville qui ne cessent d'être des
havres de paix dans le bruit pari-

sien, c'est un jeune chanteur,
Javed Bashir, et son groupe qui
se risquent à la succession. Ils
choisissent une troisième voie,
un qawwal fervent, mains
déployées, yeux au ciel, mais
plus discret. L'emballement ryth-
mique du qawwal de la généra-
tion Nusrat, et son empresse-
ment à atteindre Dieu par l'ex-
tase, est refréné par des éléments
d'un chant classique très maî-
trisé, très intériorisé, proche de
l'ancienne Perse. Javed Bashir
n'en travaille pas moins son phy-
sique, taillé à la serpe, par des
allures de chevalier noir dans un
costume d'ébène avec paillettes,
car il a aussi des accointances
cinématographiques - il a chanté
pour le film Khuda Kay Liye (In
the Name of God), de Shoaib
Mansoor (2007), un film à suc-
cès sur l'après-11-Septembre….

CHANTS MYSTIQUES SOUFIS ET CEUX DES TRIBUS PAKISTANAISESUn lyrisme toujours vivant 
Portail éducatif virtuel de Sedia :Relookage 
"ALLÔBAC" Sedia vous rappelez-vous ? C'était en mai dernier
que ce portail éducatif sur le net net www.allobac.com se propo-
sait d'accompagner les candidats au baccalauréat dans leurs révi-
sions.  Ce portail a démarré avec l'introduction de trois matières
scientifiques dont le programme est conforme à celui du
Ministère de l'Education nationale. Pour la rentrée scolaire 2008-
2009, Sedia a déjà revu, corrigé, voir amélioré son site avec une
version  " Allôbac" toute fraîche.
Lancée au cours de cette semaine, dans cette nouvelle version
figure des espaces gratuits avec l'intégration des rubriques qui
étaient payantes au tout début, dans l'ancienne version. Sedia
ajoute aussi de nouvelles rubriques, six autres matières littéraires
en plus des trois matières scientifiques existantes. Les cartes
Allôbac sont disponibles à trois tarifs différents en fonction de la
tranche horaire (300DA/20h, 500DA/40h et 600DA/60h), une
seule carte est valable pour toutes les matières. Le service payant
d'Allôbac est lancé cette année en partenariat avec Djaweb, ce
partenariat se traduit par la mise en vente d'un pack nommé Pack
Nadjah qui comprend un accès à l'ADSL et un accès à Allôbac, le
pack est disponible au niveau de toutes les Actels du territoire
national aux tarifs suivants : ADSL 512kbps / Abonnement men-
suel
Le code suivant vous permettra de vous inscrire et visiter l'espace
payant d'Allôbac : aafb7-c6e58-4a7a
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Etablissement Arts et culture :Hommage à  Chérifa
L'ÉTABLISSEMENT arts et culture de la wilya d'Alger rend
hommage demain à partir de jeudi à l'espace Casbah du théâtre
de verdure, à la chanteuse kabyle, Cherifa 
Durant cet hommage qui se produira à partir de 15 heures il est
prévue que la chanteuse kabyle soit accompagnée  par L'djida
Tamechtouhth, alors que d'autres interprètes seront de la partie,
Chavha, Drifa et Chérif 

R.C.


